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L'intendant se tittà rire.
-Vous n'y êtes pas,, ilon braive !-dit-il.
-Alors une question?
-Faites.
-Il doit y avoir la-dessous une histoire d'amîourette, et c'est quel-

(Ile galant qlui passera par tous ces couloirs, au nez et à la barbe
d'un mari. ... Est-ce ça, hein ?. .

-La discrétion m'empêche dle vous répondre oui ou non ;je puis
cependant vous (lire (lue vous êtes plus près dle lat v'érité que tout à
flleu re.

André cli-naL dle l'oeil d'un air narq1 uois, et, tout e:n prenant la scie
a -zon tout-, il miurmnura

-Compris! ..
Puis il ajouta tout haut:
-Est elle bien jolie, la damne?
-Vous ml'enl demandez trop long.
-All bah ! hî-stdire de passer le teîup 'Qu'est-ce (lue ça vous

fait <Je nie répondlre ?Nous nie savons pas seulement Oùt nous sonu1-
lues, par conséquent il n'y a pas (le daîîger que nous pissions colit-
lpromnettre quelqjue chose en bavardatnt !. .... Nous raconterions kt
Dieu et au diable ce que nous avons fait ici, bien malin celui (lui dle-
vinerait la maison. . ... Autant vaudrait, ia foi, chercher une ai-
truille dans une botte (le foin ! on aur-ait même encorp plus (le chan-
ces (dans e, dernier cils.

-Ehi bien, ouî,-réplicitua l'inten'dant avec un nouveau sourire,-
elle est jolie..., très-jolie!..

-Et le miari nie se doute dle rien, bien sûr?
-Vous comiprenuez que s'il se doutait de quelque chose, on nie se

donnerait pas tant de peine pour se cacher de lui ...
-Au fait, cest juste ! ... Je le vois d'ici, ce mari, s'il est jaloux,

faisant le pied de grue et surveillant tout autour (le la maison, tan-
dis (lue l'amoureux arrivera, tranquillement, juste dans le boudoir
(le la dame!I J'en ris, malgré moi !. . ... pauvre mari !..Allons, dé-
cidéinent, ces g-ens riches et ces grrands3 seigneurs n'ont pas plus de
chance que les autres!..

IV. - LES VINGTi-CINQ LOUIS.

Après avoir formulé la réflexion philosophique (lui termine notre
dernier chapitre, André reprit ses outils et -se remit a travailler ac-
tiveinent avec François.

Des charnières furent a 'j ustées aux planches qui recouvraient l'ou-
verture et qlui formnèr-ent ainsi une trappe parfaitement mobile et
facile à soulever, depuis~ l'intérieur (lu pavillon et depuis l'intérieur
(lu souterrain.

Cela fait, les trois hommes redescendirent dans îes salles basses.
L'escalier (le pi.-.rre (lui terminait le couloir fut remuis emx état. On
édifia une espèce de banc circulair-e avec les décombres résultant de
la démolition de-, portes Imurées. On répara soigneusem lent l'escalier
(lui conduisait au boudoir. Enfin, le carré long, coupé dlans le beau
parquet mosaïque dlevinît une trappe semblable à celle du pavillon.

-Voilà (lui ne vat pas mal,-dit Andr'é, après avoir donné le der-
nier coup (le rabot et (le linme, et cri regardant son ouvrage d'un air
.satisfait,-l ais...

Il s'interrompit,
-Mais quoi ?-demnanda l'intendant.
-Il faut enlever entièrement le tapis (le cette pièce et lie pas le

replacer, ou bien tout ce que nous avons fait et rien ce sera absolu-
nment la même chose.

-Pourquoi donc?2
-Parce que ce tapis, si on le reclouie, masquera la trappe et (lue,

par conséquent, on nie pourrat plus lat soulever.
L'intendant sourit.
-Et vous ne voyez pas un moyen (l'obvier à cet inconvénient ?-

(leinanda-t-il.
-Ma foi, non. Il y aurait bicîî la ressource d'entailler le tapis

dans toute la largeur de l'ouverture ; nmais, quelques précautions que
l'on puisse prendre, ce serait parfaitemient visible, et ce n'est pas ce
qu'il faut ici...

-Non, en vérité.
-Alors, nous enlevons îe tapis?

-(ardez-vous en bkin.
-Vuavez dlonc untitiiet vous?

-Prd.4ieul
-Ah 1 par exempille, ,je suis curieux (le voir ça
L'intendant tira (le La, poche de sont habit une dlizaine dle petits

tubes creux, eni cuivre, d'un pouce dle long, et mutant (le x1lros clous
salis pointe, <le la mêmie longueur qule les tubes.

-Et c'est dlans ces petits outils là1 qu'cit votre expédient ? - dc-
mnandaL André d'un air incréd ule.

-Mon Dieu, oui.
-Ah ! aht
Et cette exclamation dubitative fut accomupagnuée, do, la part de

l'ouvrier, d'unt mouvement d'épaules très-sî,rîl i cati.
-Rabattez le tpis,-lit l'neIllt-omîme si vous alliez le re-

clouer.
-Voilà qlui est fait.
-Maintenxant, soullevez-eln tmi poil les bords- et enfonc'ez dauns le

plancher ces tubes (le cuivre, à unt pied et dlemi les imý clos autres.
André et Fim'anç,ois, s'acquittèrent tic cette Lem,îgne.
-l' enez le tapis,-reprit a'îtm a it e,;u-deissus (le chacun (les

tubes, faites dans le tissu un petit trou ave'c la pointe de votre Coin-
pas. . ... Bien. Prenez ces cîous et intouisez-les danîs les tubes oin
traversant le tapis .. C'est fini. Qu'en dites-vous

-afoi,-répliqua André,-Je (lis qIue vous av iez î'aisoî et qule
je, n'aurais jamais Pensé à cela!

L'intendant venait tout siîmplemient d'inventer le sy.stèmîe <le po-
sage (les tapis si usité aujourd'hui dlans toutes les îmaisons où l'on
vecut souvent donnier à danser. Grâce a ce systèmme, il fauit trois ii-
nites pour enlever le tal)is <l'un saloni, et alitait Lpouri le remîettrec.

-Voici le salaire cotnvenul,-repr-it l'intenmdanît eîî miettelnt vingt-
cinq louis dans la main d'Andr'é, - meloez-\vomîi, achevez ces pâ.tés
et cesjalliboîîs, et videz ces bouteilles;. Cette nuit.je volus r'econduLi-
rai muoi-miêmne à 1>a'

Les deux ouvriers s'attablèrenxt et [i renît si bien hîonneur aux flIa-
cons, qu'un poi avant onzie hîeures diisoi r ils étaient geris commîie <les
gardes- françaises et s'endormîaienît suur le.sfeis dorés dont la.
moelleuse lattéinvitait au soîîmmeil. L'intenîdanît réveilla les lor-
mIeui-s.

-Voici vos inasques,-leur dit-il,-iettez- los, ,Je vous prie, nous
partons.

André et son comlpagnon obéirent, samiý se rendrîîe par-faitemient
compte (le ce qu'ils faisaient. Commîne lat nuit pr-écédenîte l'intendant
les prit par lat mrain, les fit sorit- de l'hôtel et les conîduisit à traver-s
le ,jardin jusqu'à lat porte dérobée qu'il ouvr-it. Let v'oiture attenîdait
dans la rue. 'Tous trois montèî-cnt, dans îe mîystér-ieuîx carosse, qui
partit; au grand trot de ses deux chevaux. Avant le second tour <le
roue, les otivriers s'étaient rendormiis. Aui bout (le deux lieur-es dle
marche, la voiture s'arrêta.

André et François se réveillèrent cil sursaut.
- Otez vos miasques,-hit l'intendant; - descendez, Iles amiis, et

retournez chez vouis.
-Où sommes-nlous?
-Vous le verrez.
La portièr'e s'ouvrit.
Les ouvr-iers satèLrent asslez lourdemient sur le pitvé.
lies chevaux tournèr-ent br'ide à l'instant mêmtîe et prirent le galop.
André regar'da autour (le lui. Lae lune se umiait, br-illanîte, dlans

les eaux tranquilles (le lat Seine, à peu pm'ès àt cet endr-oit oit s'élève
auýjourd'hui le Palais4-Boui'bon.

Le cai-osse avait déjà disparu.
Mýachinalemient André îmit sit imain sur la pioche <le son[ gilet. Lies

vingt-cinq louis y étaient toujours.
-Tlant d'argent pour vingt-1 uatî'e liuiegle travail 1-iîiuratrt

l'ouvrier dont l'ivresse se dissipait atu grand ait-. C'est drôle, tout (le
même!I dis donc, Friançois. ....-

-Quoi ?
-Est-ce que tu la cr-ois, toi, Cette hîistoir'e d'timi amuoureux, d'une

belle dlaine et <'un miari?
-Ma foi, oui. ....-
-Eh bien, toute r'éflexion faite, tnt as tort...
-iens!I tiens ! tiens!
-Tout ça, ilion gatrçon, vois-tu biem,ce sont deos bîourd-es!
-Allons donc!
-Plus j'y pense, plus je reviens à ina premlièr-e idée!
-Qu'est-ce (lue c'est flue ta) première idée ? 'Je mue ml'en souviens

pas dlu tout....-
-C'est que nous venons (le travailler pour des famic mîonnayeurs.
-ru crois ?
-- J'en.jurerai.
-Ah!i (able!
-Mais, au fond, ça m'est bien égal . ..-. pourvu, cependant, qu'on

ne nous ait pas payés ave (le lat faus.-se wmmmnîai
-AI ! diable! ....- ah i d <iab le? . . -rëpët;ta l'aoi s avec I <ait-

coup plus ('iî Il l e la pr-emiière fois.


